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Résumé ■. Trois nouvclles espéces sont ajoutécs à la sculc rcconnue jusqu’ici 
dans ce genre malgache; à cettc occasion, la dcfínition du genre est élargie et 
préciscc; il apparait remarquablement naturel. La variaíion, d’une espéce 
à l’auíre, d’un certain nombre de caractéres morphologiques ei biologiques 
est étudièe; cette variation est transposée hypothétiquement en termes de spécia- 
lisation, et une hypothèse de spéciation csi proposée. 

Absiract; Thrcc new spccies are added to the single onc previously recognised 
in this genus endemic of Madagascar; the description of the gcnus is consequently 
both enlarged and precised, and ii appears as a rcmarkably natural unii. The 
variation of some morphological and biological characters within the genus 
is cxposed, and hypothetically intcrpreted as spccialisation trcnds; an hypothesis 
of speciation is proposed. 
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Le genre Hydrotriche fut créé en 1832 par Zuccarini pour une plante 
aquatique malgache dont les tiges, submergées, portent des feuilles fili- 
formes verticillèes, et dont les infloresccnces se dresscnt au-dessus de l’eau; 
l’étymologte du binòme spécifique décrit bicn l’uniquc espèce connuc 
alors : des feuilles capillaires submergées ( Hydrotriche ) et un racèmc de 
belles fleurs à 5 lobes rosès ( hottoniiflora ). 

La plante n’étant pas rare sur la Grande He, les rècoltes s’accumulèrent 
et permirent à Bonati, en 1927, de pressentir une diversification, mais le 
genre resta monospécifique. 

Une étude plus approfondie des échantillons, menée à la lumière 
d’observations antérieures sur d’autres Scrophulariacées aquatiqucs, m’a 
permis de reconnaìtre l’hétérogénéité de cette unique espèce, et la nécessité 
d’en créer d’autres dans ce petit genre; parallèlement à la mise en évidence 
de la diversification spécifique, le concept du genre Hydrotriche s’est à la 
fois épuré et précisé. 

Certaines dcs espcccs dccrites ici avaient reQU un statut variétal dans 
lcs travaux dc Bonati; c’est le cas dc son H. hottoniifiora var. latifolia , 
suffisamment distinct de la variété typique, aussi bien par sa morphologie 
quc par sa distribution gcographiquc limitée, pour qu’on lui attribue un 
rang spécifique (H. gaiiifolia) ; on peut également citer sa variété terrestris, 
qui n’cst nullement une forme écologique temporairc et saisonnière de 
la plante submergée, mais une espèce bien différente dans sa morphologie 
et son écologie ( H. bryoides). Enfin, un échantillon jusqu’à présent mal 
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identifié s’est révélé appartenir à unc autre petite espèce annuelle (H. maya- 
coides). Le genre compte donc désormais 4 espéces, dont l’une ( H. hottonii- 
flora) comprend deux variétés, 

L’étude dcs deux espcces aquatiques vivaces (H. hottoniiflora et H. gaíii- 
folia) n’a pas posé de problème majeur, étant donnée la relative abondance 
du matériel; mais il n’en est pas de méme des deux petites espéces annuelles, 
dont les rècoltes sont si rares que j’ai longtemps hésitè á les décrire. Cepen- 
dant, le matériel, récolté dans les deux cas par Perrjer de la Báthie, est 
d’unc qualité excellcntc, et un cchantillon de ces plantes minuscules rèunit 
de nombrcux individus enticrs ; ce sont presque des échantillons de popu- 
lations; j’ai donc pu étudier un nombrc suffisant dc structures, provenant 
d’individus diffcrents, pour acquérir unc notion synthétique, conceptuelle, 
de l’espèce, mème si je ne puis pas approcher vraiment sa variabilité écolo- 
gique ou génétique. C’est pourquoi je décris ci-aprés ces deux nouveaux 
taxons, malgré la grandc rareté du matériel disponible actuellement. 

L’accroissement du nombre d’espéces dans le genre Hydrotriche en- 
traine, comme il se doit, un élargissement de sa définition; certains caractères 
comme, par exemple, l’existence d’une inflorescence en racéme émergé 
á feuilles bractéales opposées et réduites, ne se retrouvent plus dans toutes 
les espéces. Par contre d’autres caractéres, tels que la forme des étamines 
ou du stigmate par exemplc, apparaissent remarquablcmcnt constants; non 
seulement on peut désormais dégager une défìnition gcnérique, mais cncore 
le genre Hydrotriche, dans sa diversité, montre unc homogcnéité à certains 
points de vue qui permet de le considérer comme tout á fait naturel. 


MORPHOLOGIF, ET BtOLOGIE 
ESSAIS D’APPROCHE ÉVOLUTIVE 


PORT 

Les Hydrotriche sont soit des hydrophytes vivaces d’eau permanente, 
soit des pélophytes annuels de berges saisonnièrement et faiblement inon- 
dées. Les plantes sont normalement fixées au sol par des racines adventives 
issues des noeuds les plus inférieurs; chez les deux grandes espèces submer- 
gées au moins, les ramcaux brisés émettent rapidement des racines et contri- 
buent le cas échéant à propager la plante vègétativement. 

Les deux espèces vivaces, aquatiques strictes, ne semblent pas tolérer 
l’émersion totale; leurs tiges souples sont dressées dans l’eau, et peuvent 
largement dépasser un mètre de longueur chez H. hottoniiflora. Des ramcaux 
latéraux (Pl. 1, 2), qui assurent une multiplication végétative potentielle, 
apparaissent parfois, et semblent localisés surtout prés de la base d’une 
part, et près du sommet florifére d’autre part ; la tige ne se ramifie guére 
sur la grande longucur intermcdiaire. 
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p|, ]. — Disposition foliaire : 1, Hydrotrichc galiifolia, rameao fcuilté et inflorescence X 1 
(Perrier de la Báthie 1520bis)\ 2, H. hottoniiflora, verticillc de feuillcs ct très jcunc ramcau 
axillairc x 10 (Boxner 204)\ 3, H. jnayacoidcs, verticillc de feuillcs et rameau axillaire 
florifere x 5; 4, td ., sommct de feuillc x 10 (Perner deìa Báthie 13650); 5, H. bryoides, 
individu cnticr X 3 (Perrier de la Bálhie 8467). 
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Les deux petites espèces annuellcs semblent germer en eau peu pro- 
fonde, croítre à la baissc des caux ct tcrminer lcur cycle bref en fructifiant 
émergées, sur un sol encore humidc; lcs tiges d'H. bryoides, courtes et 
décombantes, se ramifient, tandis quc cellcs d 'H. mayacoides , minuscules 
et dressées, restent gcnéralement simplcs. 


FEUILLES 

Les feuilles, sessiles, verticillécs le long des tiges, sont simplcs, fili- 
formes et subcylindriques chez H, hottoniìflora (Pl. 1, 2); chez les autres 
cspcces, elles sont planes et étroitcment lancéolécs à linéaires. Le limbe, 
surtout vcrs son sommet, porte des denticulations sur ses marges. Lors- 
qu’elles sont filiformes, les feuilles sont uninervées et nombreuses dans le 
verticille; lorsqu’elles sont planes et plus larges, elles sont 3-5-nervées, 
et corrélativement moins nombreuses dans le verticille (Pl. I, 3, 4). 

Hétérophyllie 

Chez H. hottoniiflora et H. galiifolia, Pinflorescence porte des feuilles 
bractéales courtement triangulaires, opposées, décussccs, bien différentcs 
dcs feuilles végétatives verticillées; cette hétérophyflie a déjà été dècrite 
par Arber. II n’y a habituellement pas de passage graduel entre les deux 
formes de feuilles. 

DtSPOSITlON FOLIAIRE 

Lcs tiges portent des verticillcs de pièces plus ou moins nombreuses, 
toutes semblables, linéaires et scssilcs, qu’il cst commodc d’appeler 
« feuillcs vcrticillées », Ccpendant, il s’agit en fait de feuilles opposées et 
décussécs, dccomposécs en éléments semblables à des feuilles mais qui n’en 
sont que des composantes. 

Cette interprétation n’est pas nouvelle dans la famille puisqu’elle a déjà 
été donnée pour Hydrotriche par Heine & Michel et que chez Limnophiia 
on a décrit (A. Raynal & D. Philcox) le passage graduel des « feuilles » 
verticillées submergées aux feuilles opposées émergées; au cours de l’émer- 
sion, et d’un noeud au suivant, on voit les éléments foíiaires se rapprocher, 
s’unir par la base en feuilles incisces, et enfìn reconstituer une unité foliaire 
à marge à peine dentée. Cctte hétérophyllie progressive est normale chez 
certains Limnophila amphibies, mais non chez Hydrotriche. Cependant, 
d’autres observations permettent de mettre en évidence une organisation 
foliaire de mème type, fondamentalement opposée-décussée. 

Quelques critères permettant d’interpréter la disposition des feuilles 
chez Hydrotriche : 

—• Après la gcrmination, les premiers noeuds de la tige portent dcs 
feuilles opposées (Pl. 1, 5). 
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— Les inflorescences émergées, chez les espèces qui en produisent 
(H. hottoniiflora et H. gaíiifolia), portent des feuilles bractéales opposées, 

— Mème muni d’un verticille de pièces foliaires, chaque nceud ne 
porte que deux bourgeons axillaires opposès (PI. 6, /; 9, 2); décussés le 
long de la tige, ces bourgeons permettent de repérer Ia zone correspondant 
à une unité foliaire, quel que soit le nombre d’éléments du verticille qu’on 
y trouve. Souvent, un seul de ces bourgeons se développe à chaque nceud, 

— II arrive parfois, et sous l’influence probable de conditions écolo- 
giques limites pour l’espèce, que certains nceuds portent des feuillcs oppo- 
sées (Pl. 1, /); d’après Rataj & Horeman, cette tendancc au regroupement 
d’éléments verticillés en feuilles opposées se manifcsterait exceptionnelle- 
ment chez H. hottoniiflora, dans dc médiocrcs conditions de culture : des 
feuilles larges, pnofondément incisées, que l’on peut dire tératologiques 
pour l’espèce, apparaìtraient alors. 

— Dans les verticilles de H. hottoniiflora, on observe parfois deux 
intervalles plus larges que les autres, entre les éléments foliaires filiformes; 
ces deux espaces, déjà décrits par Heine & Michel, sont opposés et à 90° 
du plan des bourgeons axillaires du verticille; ils séparent dcux groupes 
d’élémcnts fìiiformes qui figurent les deux feuilles opposées, morpholo- 
giquement décomposées. 

II cst intércssant dc souligner l’unité d’organisation que préscntent 
les Scrophulariacèes aquatiques à ce point de vue; dans des genres aussi 
différents que Limnophila, Hydrotriche, Bacopa ou Hemianthus, on observe 
(chez quelques-unes de leurs espcccs au moins) le méme phénomène de 
décomposition morphologique dc feuilles opposées, phénomène que l’on 
discerne sur des critères différents selon les cas, mais que l’on retrouve 
fondamentalement constant. 

Ccpendant, au-delà de cette similitude morphologique, on peut distin- 
guer des nuances, et avancer quelques remarques. Parmi ces genres, seul 
les Limnophiía montrent une hctcrophyllie graduelle, d’ailleurs peu sur- 
prenante étant données la souplessc de leur biologie et la gamme d’adapta- 
tions qu’ils montrent dans ce domaine. Dans ce genre, la décomposition 
de la feuillc en èlèments plus nombreux est directement dépendante de la 
situation subaquatique du noeud au moment où sc développent les feuilles 
qu’il porte; cette spècialisation morphologique n’est qu’une réponse à la 
pression écologique que représcnte la submersion et disparaít avec ce facteur 
puisqu’à l’émersion corrcspond l’apparition de feuilles en nombre égal 
à celui des bourgeons axillaires du nceud, opposées souvent, parfois vcrti- 
cillées par 3 ou 4 (chez certaines espèces de Limnophila teiles que L. hippu - 
ridoides). 

Chez lcs Hydrotriche par contre, la corrélation entre vie submergée 
et disposition foliaire verticillée est moins évidentc; il semble que dans 
des conditions d’émersion exceptionnelles, H. hottoniiflora et H. galiifoiia 
montrent une tendance, rarement réalisée, à produire des feuilles opposées 
comme chez les Limnophila, en réponse à une variation ècologique. Mais 
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deux des espèces du genre ne sont pas des aquatiques strictes, bien que 
leurs « feuilíes » soient verticillées; lorsque ces plantes fleurissent, sur une 
berge humide, elles produisent des verticilles foliaires sans ètre submergèes; 
ce n’est pas ici un caractère dépendant de la submersion, mais un caractère 
fixé, lic à l’espèce et non plus conditionné par l’écologie. 

Notons enfin que les quelques Bacopa qui nous intéressent ici sont 
strictement à « feuilles » vcrticillécs et biologie submergée; leur intolérance 
aux variations écologiques empèche dc presscntir la nature cco-dépendante 
ou non de cette disposition foliaire; j’ai vu en effet (chez B. reftexa ) les verti- 
cilles d’éléments foliaires apparaitre tant que l’eau subsiste, et lcs sommets 
des tiges se nécroser dès la plus brève émersion. 

Ces rcmarqucs mc conduisent donc à attribuer deux significations 
à un méme caractère morphologique. Je propose d’interpréter la disposition 
foliaire verticillcc tantòt commc une réponse à l’écologie, tantòt comme 
un critère stable, disjoint des conditions de l’environnement. Cela me permet 
de tenter d’avancer une hypothèse d’interprétation évolutive appliquée 
à la spéciation dans le genre Hydrotriche. 

Essai d’interprétation èvolutive d’après la disposition foliaire 

Les Phanérogames aquatiques, dans ieur diversitè, scmblent montrer 
un nombre restreint de « directions » de spécialisations biologiqucs et physio- 
nomiques, vcrs lesquelles convergent des adaptations morphologiques 
variées; dans le cadre d’unc écologie particulièrement dominante, les possi- 
bilités adaptatives favorables scmblcnt peu nombreuses, et des plantcs 
sans affinitès systématiqucs immédiates peuvent produire, selon des pro- 
cessus divers, des structures morphologiquement non homologues, mais 
qui leur donnent des faciès comparables. 

Prenons pour exemple Yaspect dc feuilles filiformes ou ètroitcmcnt 
linéaires, simples ou composèes, disposécs en verticìlles; on le rencontre 
par exemple chez des Hydrocharitacées, Cératophyllacées, Lythracées, Hip- 
puridacées ou Halorhagacées, aussi bien que chez des Scrophulariacces ou 
des Lentibulariacées (mais sont-ce des feuilles?) ou mème des Pontédériacées 
(mais si les feuilles d'Hydrothrix ont l’air verticillées, cllcs sont en fait 
alternesí)... sans parler des bouquets de feuilles des Najas, ou de tiges des 
Websteria, ni des folioles ramifiées tridimensionnellement du Carum qui 
miment des verticilles sur le rachis! 

Parmi les genres de Scrophulariacées chez lesquels la vie submergée 
s’accompagne de ce caractère physionomiquc de feuilles étroites verticillècs, 
nous allons tenter de lui accorder une signification évolutive. 

Chez certaines espèccs de Limnophìla, ce caractère est potentiel : il 
ne s’y réalise que dans des conditions écologiques contraignantes; il semble 
manquer chez les autres espèces, non hétérophylles. Cette situation pcut 
s’interpréter comme une tendance évolutive, un premier pas vers une spécia- 
lisation; la différenciation foliaire, lorsqu’elle existe, est ici normalement 
réversible, et souvent incomplètement rcalisée. 

Ce caractère a évolué beaucoup plus profondément ailleurs : il atteint 
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par exemple chez Hydrotriche une spécialisation acquise, stable, suggérant 
un degré plus poussé dans l’évolution. 

11 semble — ce n’est là qu’une image — que la différenciation des aqua- 
tiques ait suivi des voies plus ou moins paralléles et on observe des organisa- 
tions comparables dans des groupes différents, Prcnons comme exemple 
Hydrotriche hottoniiflora et certains Bacopa d’Amérique du Sud (comme 
B. myriophylíoides); ils atteignent non seulement au mème niveau de haute 
spécialisation liée à la vie submcrgée, mais au mèmc faciès; mème leurs 
corolles se ressemblent. On peut également mettre cn évidence bien des 
analogies entre Limnophila hippuridoides et Hydrotriche galiifolia par exem- 
ple. Les groupes cependant restent distincts, et ces similitudes semblent 
trahir plus une convcrgence de spécialisations répondant morphologiquement 
et biologiquement à une mème pression écologique, qu’une réelle proximité 
systématique. 

On peut imagincr que ces convergences seraient peut-étre des résur- 
gences indépendantcs de mèmes caractères, enfouis dans un « fonds » 
génétique commun à de très larges groupes actuels, et constituant à la fois 
l’acquis de l’histoire évolutivc, et la source potentielle des différenciations 
futures. 

Ces considcrations permettent d’aborder, à titre hypothétique, le phéno- 
mène de spéciation dans lc genrc Hydrotriche. En ce qui concerne la dispo- 
sitìon foliaire, on peut donc considérer que les Hydrotriche et les Bacopa 
atteignent à la fois un niveau d’adaptation morphologique supérieur à celui 
des Limnophila, et corrélativement une dépendance plus grande du milieu 
liquidc. 

Cependant, deux espèces d’ Hydrotriche pélophytes sont décrites ici; 
amphibies, surement jamaís aquatiques strictes, H. mayacoides et H. bryoides 
présentent à la fois le caractère morphologique que nous venons d’inter- 
préter comme une spécialisation au milieu aquatique, et une certaine indé- 
pendance à l’égard de la biologie aquatique : c’est là une apparente contra- 
diction, qui permet d’une part de mettre en relief l’unité du genre Hydro- 
triche tel qu’il est con?u id (les organes floraux, par exemple, sont remar- 
quablement homogènes), et d’autre part de permettre l’hypothèse de spccia- 
tion dans le genre. 

On peut imaginer, dans un premier temps, l’adaptation à l’eau et la 
spécialisation biologique des Hydrotrìche aquatiques; dans un second temps, 
une diversification aurait alors permis au genre de déborder son domaine 
aquatique, de s’affranchir de l’eau. Les espèccs annuelles, sur la berge 
des mares, ont un mode de vie essentiellemcnt émergé, mais ellcs auraient 
conservé des caractères foliaires liés à une biologie submergée, Par leur 
mode de vie annuel ou leurs fleurs axillaires isolées, H. mayacoides et H. 
bryoides peuvent étre considérés comme « en progrès » par rapport aux 
Hydrotriche submergés; mais ils conservent certains caractères qui seraient 
alors des témoins d’un détour aquatique de leur phylogénie. 
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INFLORESCENCES 

Les fleurs sont groupées en racèmes dressés chez les deux espèces sub- 
mergées, et ísolées dans les aisselles foliaires chez les deux autres. 

La tige d ’H. hottoniiftora et H. galiifolia « court » sous la surface de 
I’eau, tandis que Finflorescence se dresse abruptement au-dessus. En Fab- 
sence d’unc étude ontogénique qui pourrait seule permettrc une affirmation, 
on peut dire que l’inflorescence, chez ces deux espèces, est au moins souvent 
terminale, un rameau latéral snbapical pouvant poursuivre l’allongement 
de la tige. 

L’axe inflorescentiel, souvent nu sur une certaine longueur et presque 
scapiforme, un peu charnu, porte des bractées courtes et entières, opposées. 
L’hétérophyllie est ici liée à Fexpression de la floraison ; les fleurs cpanouies 
sont toujours axillées par des bractées diflférenciées; par contre, les fleurs 
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cléistogames, lorsqu’elles existent (chez H. hottoniiflora), peuvent appa- 
raítrc aussi bien à ì’aisscllc dc bractèes triangulaires entières que de feuilles 
filiformcs verticillées (Pl. 6, /). 

Chez les petites espèces, il n’y a ni inflorescences diíTérenciées, ni hété- 
rophyllie bractéale. Cependant, il arrivc que des fleurs soient groupées sur 
un rameau latéral court (chez H. mayacoides par exemple, Pl. 1,3); il porte, 
comme la tige principale, des feuilles verticillées, mais plus ou moins iné- 
gales dans un mème verticille; la pièce qui axille chaque fleur est plus déve- 
loppce quc les autres. 

Essai d’interprétation évolutive 

Le groupement des fleurs en inflorescences est souvent considéré comme 
un caractère moins évolué que leur d isposition isolée à l’aisselle des feuilles. 
On peut peut-ètre interprèter ces petits rameaux florifères comme des 
Ìnflorescences vestigiales. Cette suggestion, basée sur l’observation des 
inflorescenccs dans le genrc Bacopa par exemple, mais qui ne repose sur 
aucune preuve matèrielle dans le cas présent, viendrait toutefois étayer 
l’hypothèse de spécíation proposée à propos de la disposition foliaire : 
les petites espèces annuelles, par leurs fleurs axillaires isolées, représente- 
raient un état plus évolué quc celui des espèces vivaces à inflorescences 
différcnciées. 

Anisocladie 

Chaque noeud florifère porte une ou deux fleurs; les deux fleurs oppo- 
sées ne se développent pas en mème temps, l’une étant plus prècoce 
quc l’autre (Pl. 2). 11 y a donc anisocladie. 

D’un nceud au suivant le long de la tige, la fleur unique — ou la fleur 
la plus précoce dans le cas des nceuds biflores — apparaít décalée de 90°; 
ces fleurs, représentant la position « favorisée », matérialisent une hélice 
le long de la tige, hélice qui tourne d’un quart de cercle dans chaque entre- 
nceud : la 5* fleur est superposée à la première. II s’agit donc d’une aniso- 
cladie hélico'idale qui semble très comparable à celle dècrite par Loiseau, 
ou signalée par A. Raynal & D. Philcox, dans la famille. 

Dans une séquence dc noeuds biflores, il arrive qu’à la place de l’une 
des fleurs se développe un rameau axillaire : le naeud porte alors, opposés, 
une fleur et un rameau, La fleur (Pl, 6, /, noeud le plus inférieur figuré) 
occupe la posìtion « favorisée », ccìlc dc la fleur la plus précoce; le rameau 
rcmplace la seconde fleur du nocud. 


LA FLEUR ET LE FRUIT 

Le genre Hydrotriche est remarquablement caractérisé par l’homogé- 
néité de ses structurcs florales dont le plan d’organisation reste stable, 
malgré des variations mineures, d’une espèce à l’autre. 
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La FLORAISON 

La cléistogamie, non encore décrite dans le genre, est frèquente chez 
deux des quatre espèces. La floraison cléistogame semble surtout avoir lieu 
dans l’eau, tandis que la floraison chasmogamc cst émergce; dans une mème 
séquence de fleurs échclonnées sur des nocuds successifs, il peut y avoir 
cléistogamie à la base, puis chasmogamic au-dessus (Pl. 6, 7; 9, /). Dans 
des conditions écologiques limites pour l’cspèce, la floraison chasmogame 
peut ètre complètcmcnt inhibée; la raison peut en ètre une inondation 
persistante de la grève où croit H. mayacoides, une profondeur d’eau trop 
grande pour que l’inflorescence á'H. hottomiflora puisse émerger, des condi- 
tions climatiques défavorables, ou... des conditions de culture médiocres, 
en particulier quant à l’èclairement. 

La cléistogamie, qui n’est normalement qu’un complément de la chasmo- 
gamie, permet une extension des possibilités de reproduction sexuce, et 
représente donc un avantage biologique ccrtain pour les espèces qui peuvent 
ainsi s’affranchir de la biologie floralc aérienne; une sexualité, nècessaircment 
autogame dans cc cas, aboutit à produire ies graines qui assureront survie 
ct dispersion de l’espèce, cc qui cst particulièremcntimportantchezl’annuelle 
H. mayacoides, incapablc dc multiplication végétative, par exemple. 

Cependant, la cléistogamie n’cst pas normalement la seule expression 
de la fioraison; lorsqu’ellc existe elle ne serait qu’une réponse à des contrain- 
tes intcrdisant une floraison optimale; on peut méme dire que dans des 
conditions hydriques et trophiques (y compris le facteur lumière) excellentes 
pour l’espèce, la clcistogamic resterait une potentialité non exprimée. Ellc 
apparait comme une floraison « de secours », qui supplée à la chasmogamie 
défaillante. A ce propos, il est intéressant de rappeler que la chasmogamie, 
par la possibilitè de fécondation croisée, permet seule le fonctionnement 
gènétique le plus favorable à l’évolution dans la descendance. 

Remarque : chez les espèces cléistogames, une proportion extrèmemcnt 
faible de fleurs chasmogames fructifie, tandis qu’au contraire chaque fleur 
cléistogame (ou presque) produit un fruit; du point de vue de la production 
des graines, l’efficacité des deux modes d’exprcssion de la floraison n’est 
pas la mème. Chez H. hottoniiflora en particulier, la floraison est surtout 
aérienne et chasmogame, mais prcsque tous les fruits que l’on obscrvc 
sont issus de fleurs cléistogames. 

La fleur chasmogame 

Le pédicelle, démuni de bractcoles, filiforme, un peu épaissi sous la 
fleur, porte des poils capités glanduleux dans sa partie supérieure. 

Le calice, 5-mcre, régulier, tubuleux sur plus de la moitié de sa longueur, 
s’accroít au cours de la fructification; ses lobes sont plus ou moins arrondis- 
obtus selon les espèces. 

La corolle, grande et visible, s’évase en entonnoir et étale ses lobes 
en deux lèvres peu nettes. La lèvre supérieure est plus ou moins profondé- 
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ment bilobée; les lobes latéraux, séparés de la lèvre supérieure, comme 
du lobe médian, par de profonds sinus, ne s’intégrent guèrc, physionomi- 
quement, à une lévre plus qu’à l’autrc. Lc lobe antérieur, médian, est presque 
aussi large, à lui scul, que la lèvre supcrieure entière; arrondi, non èmarginé, 
chez les deux petites espèces annuelles, il est profondément bifide chez 
H. hottoniiflora et H. galiifolia : il ressemble alors à une lèvre bilobée 
faisant pendant à la lévre supérieure qui lui est opposée, et la corolle parait 
presque 6-lobée (Pl. 3, /). 

Chez les deux grandes espèces submergées, l’oríentation de la corolle 
n’est pas toujours aisée du fait de cette apparente symétrie entre lèvre supé- 
rieure et lobe médian antérieur de la corolle. Par l’étude d’un bouton 
(Pl. 4), il est cependant possible de distinguer la lévre inférieure, interne 
dans la préfloraison, de la lévre supérieure; on peut alors déterminer la 
position des deux étamines fertiles, portées dans le tube corollin par la lévre 
inférieure, et qui sont donc antérieures par rapport aux staminodes. 

Remarque : Cook (p. 522) a figuré, chez H. hottoniiflora, une flcur 
et sa dissection, toutes deux inversées : la lévre supérieure est placée en 
position inférieure; l’crreur d’oricntation scmble d’autant plus facilc à 
commettre que la corolle de cette espèce, ainsi représentée à Penvers, res- 
semble à celle d’un Dopatrium dont la lèvre supérieure, représentant pour- 
tant deux lobes, est petite et entière, et dont le lobe médian infèrieur, large 
et bifide, mime une lévre bilobée; la ressemblance des fleurs inversées 
s’étend à la position des étamines fertiles, portées chez Dopatrìum (et contrai- 
rement aux Hydrotrìchè) par la lévre supérieure (Pl. 4, 3, 4). 



Pl. 4. — Orientations comparces des fleurs d’Hydrotriche il de Dopatrium : 1, H. hottonii- 
flora, boulon floral vu par la face antírieure x 5; 2, id., vu de profil (Blass s.n.Y, 3, dia- 
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Les lobes de la corolle sont blancs, rosés, mauves ou jaunes; le tube, 
jaune intérieurement, forme un ceil central auréolé de blanc à la gorge. 
Tandis que la coloration générale varie beaucoup, et souvent dans la méme 
population, cet osil jaune ct blanc semblc tròs constant. Ces teintes pàles 
et indécises, ainsi que Ja maculc jaune auréolée, se retrouvent chez d’autres 
Scrophulariacées aquatiques comme certains Bacopa (la flcur de B. reflexa 
cvoque irrésistiblement celle d’un Hydrotriche, mais l’csil jaune et blanc 
est limité à la lèvre inférieure), des Limnophila (dont certaines espèces 
portent l’oeil jaune à la lèvre supérieure), ou encore des Dopatrium. 

L’androcée des Hydrotriche comprend deux étamines fertiles, incluses 
dans le tube, antérieures, et deux très petits staminodes latéro-postérieurs; 
l’ctamine mèdiane supérieurc manque totalement. 

Les filets staminaux, épaissis à la base, sont dccurrents sur le tube 
corollin; cet épaississement porte des poils réfléchis plus ou moins mélcs 
de poils capités glanduleux. Les deux filets, arqués et tordus, amènent les 
anthères en position inversée, au contact l’une de l’autre; mais elles ne 
sont pas cohcrentes ensemble. Le connectif, élargi, capité, porte les deux 
loges subégales; celles-ci ovoi'des, divergentes à la base, demeurent dis- 
tinctes mème après la déhiscence (elles ne sont pas confluentes); chaque 
loge porte à sa base une touffe de poils qui se trouve, par l’arcure du filet, 
tournée vers le haut (Pl. 9, 5; 6, 3-4). 

Le gynécée : l’ovaire, petit, se prolonge en un stylc grèle qui amène 
l’appareil stigmatiquc immédiatcmcnt sous les anthères. Le stigmate, aplati- 
tabulaire, porte quatre appendices obtus qui lui donncnt une forme grossière- 
ment losangique, presque cruciforme vu de dessus (Pl. 6, 6). Ccs appen- 
dices sont un peu décurrents sur la partie supérieure du styie; sur la face 
antérieure, l’une de ces décurrences forme un contrefort qui se trouve, 
en position naturelle, cngagc ct maintenu entre les épaississements basaux 
des filets staminaux (Pl. 6, 2). 

La fleur cléistocame 

Les fleurs cléistogames se présentent comme de petits boutons sub- 
sessiles; elles ont cependant la méme organisation que les fleurs chasmo- 
games, mais toutes leurs parties sont plus petites et simplifiées. La corolle, 
ciose hermétiquement, définit un espace intrafloral très restreint où s’eflectue 
la fécondation, lors d’une anthèse sans épanouissement; les organes sexuels 
y sont alors à l’abri de l’eau, mèmc si la fleur est submergée (Pl. 5, /, 2). 

Le calice cst à peine plus petit que celui des flcurs chasmogames; seuls 
ses lobes sont sensiblement plus courts. 

La corolle, comparée à celle d’une fleur chasmogame, est au contraire 
très réduite; elle a une forme générale en 8, et reste incluse dans le calice; 
le tube, relativement grand ct ovo'ide, contient l’ovaire; la gorge, fortcment 
étranglée, porte un renflement longitudinal qui marque le trajet du stylc 
(Pl. 5, 2); au-dessus, un èlargissement tronconique dissymètrique, formé 
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par les lobes corollins dressés, étroitement appliqués, contient les anthères 
et le stigmate. Les 5 lobcs sont à peu près égaux, seul le sinus médian de 
la lèvre supérieure est plus court que les autres; le lobe mèdian inférieur 
n’est ni élargi ni bifide comme il l’est, chez H. /loltoniiflora, dans la fleur 
épanouie. Le tube est glabre intérieurement, méme près de l’insertion 
des étamines. 

Étamines et staminodes sont insérés juste sous l’étranglement de la 
corolle. Les filets staminaux, grèles et glabres, ne sont pas contournés : 
les anthères se dressent en position normale (Pl. 5, i-J). Les loges de l’an- 
thère sont unies jusqu’au sommet en un organe charnu, triangulaire, cordé 
à la base, auquel participe certainement lc connectif peu distinct; elles 
ne portent pas de touffes de poils à la base. Morphologiquement, lcs cta- 
mines sont beaucoup moins différenciées que celles des fleurs chasmogames. 

L’ovaire occupe la plus grande partie du volume floral; le style, abrup- 
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tement coudé à 90°, rabat le stigmate vers l’arriére de la fleur. Le stigmate, 
élargi, épais, subquadrangulaire, est engagé entre les étamines : ses deux 
bords antérieurs sont coincés entre les loges des anthères. L’ensemble 
anthéres-stigmate est cohérent : il est difficile de séparer les organes à la 
dissection; il semble que la partie médiane de chaque anthère adhère à 
l’angle antérieur (en position supérieure du fait de la courbure du style) 
du stigmate, et on peut mème déchirer localement les épidermes en contact 
quand on dégage le stigmate des anthères qui le coiflent (Pl. 10, 3-4). 

Le fruit 

Le fruit issu d’une fleur chasmogame (Pl. 7, 1) se signale par son 
long pédicelle, par les grands lobes du calice qui l’entoure, par le style 
allongé qui le surmonte, et... par sa rareté. 

Quel que soit le mode de floraison, le pédicelle se courbe à la base 
dès le début de la fructification : la maturation se fait en position pendante. 
La capsule mùre demeure incluse dans le tube calicinal qui s’accroít sensi- 
blement après l’anthèse, 

Lorsqu’elle est aérienne, la capsule s’ouvre en deux valves loculicides; 
si au contraire, elle murit submergée, qu’elle soit issue d’une fleur cléisto- 
game ou non, il n’y a pas de déhiscence à proprement parler : ses parois 
se dètruisent dans í’eau, et les deux placentas, portant encore des graines, 
subsistent un moment (Pl. 7, 6). 

Les graines sont allongées, irréguliérement fusiformes, plus ou moins 
aplatics selon les faces de contact avec les graines voisines dans le fruit; 
la surface du test est réticulée (Pl. 7, 3; 10, 6). 


TAXONOMIE 

La grande homogénéité structurale du genre Hydrotriche, mise en 
évidence dans la description ci-dessus, trouve un double corollaire, d’une 
part dans la notion d’unité naturelle qui s’en dégage, et d’autre part 
dans la distinction des espèces qui la composent, espèces exprimant 
des variations à l’intérieur de thèmes morphologiques stricts. 

Le rang spécifique est ici attribué à quatre des taxons constituant le 
genre; le dnquième n’est qu’une variétè lièe à la couleur de la fleur. 

Certains de ces taxons avaient regu de Bonati (1927) un nom variétal, 
dans l’espèce H. hotlon\ìftora\ Iors de leur création, ces variétés n’ont été 
ni différenciées, ni caractérisées par Bonati, qui s’est essentiellement contenté 
de copier ìn extenso les notes figurant sur les ètiquettes des échantillons 
d’herbier, celles de Perrier de la Bàthie en particulier. 

C’est pourquoi, ayant distingué des taxons et ayant décidé de leur 
rang, il m’a semblé préférable de créer des noms spècifiques nouveaux, 
accompagnés de descriptions latines, plutòt que de changer le statut de 
taxons initialement décrits de fa?on douteuse. 
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HYDROTRICHE Zuccarini 


Abhandl. Akad. Wissensch. Múnchen 1 : 308 (1832). 
EspÈCE-TYPE ; H. hottoniiflora Zuccarini. 


CtÉ DES ESpfeCES ET VARIÉTÉS 

I. Tiges submergées, longues de plusieurs dm; plantes hétérophyllées : 
fcuillcs des rameaux submergés verticillèes, filiformes ou lancéolces, 
fcuilles bractéales opposécs, courtement triangulaircs; fleurs longues de 
(12-) 15 (-23) mm; lobe mídian antérieur dc la corolle incisé-bifide; 
plantcs vivaces. 

2. Feuilles verticiliccs filiformes, subcylindriqucs, nombreuscs à chaque 
nceud; parfois des fleurs cléistogames subsessiles à la base des inflo- 

resccnccs ou sur les rameaux submergés . H. hottoniiflora 

3. Fleurs mauves, rosées ou presque blanches, à gorge marquèe d'un 

ceìI jaune aurcolc de blanc . var. hottoniiflora 

3'. Fleurs jauncs à gorge marquce d’un oeil jaune d’or. var, flava 

2'. Feuilles verticillèes plancs, 3-nervécs, iancéolées, au nombre de (2-) 

8 (-12) par nccud; pas de fleurs cléistogames connues. H. galiifotìa 

i'. Tigcs hautes de quelques cm; feuilles toutes semblables, verticillécs; 
fleurs nc dcpassani pas 12 mm dc longueur; lobc mcdian antcricur de 
la corolle entier, arrondi; plantes amphibies, annuelles. 

4. Tige simple, dressée; feuillcs 3-nervées, lanccolces; fleurs iongues 
dc 5-6 mm, portees par des pédicclles plus courts que lcs feuillcs 

axillantes; souvent des fleurs cléistogames. H. mayacoidcs 

4'. Tiges décombantcs, rameuses; feuillcs presque filiformcs, unincrvées; 
fleurs longues dc 8-12 mm, portces par dcs pédiccllcs capillaires 
plus longs que lcs feuillcs axillantcs; pas dc flcurs cléistogames 
connucs . H. bryoides 


Hydrotriche hottoniifiora Zuccarini 

Abhandl. Akad. Wissensch. Munchen I : 309 (1832). 

Type : Bojer s.n., Madagascar (holo-, M). 

Grande herbe aquatique dont l’inflorescence seule émerge; vivace, 
elle peut dventuellement se comporter en annuelle dans les mares tempo- 
raires. Tige cylindrique, lisse, charnue-aqueuse, épaisse de 2-3 (-4) mm, 
dénudée à sa partic inférieure lorsqu’elle atteint une grande longueur; la 
longueur des entrenceuds est très variable. Les feuilles submergées sont 
verticillées, filiformes, subcylindriques, épaisses de 0,5 mm, atténuèes-aiguès 
au sommet, et uninervées; elles atteignent 5 cm de longueur, et portent 
quelques petites denticulations vers l’apex. Chaque verticillc compte de 10 
à plus de 20 éléments foliaires. 

Inflorescence en racème dressé, émergè, haut de 5-25 cm, à feuilles 
bractdales très diflerentes des feuilles submergées : elles sont opposées, 
dècussèes, petites (2-3 mm dc hauteur), largement triangulaires, arrondies 
au sommet, embrassantes à la base. La tige inflorescentielle estnueoupresque 
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sous l’inflorescence : elle peut porter, au-dessus du premier entrenceud 
très allongé, une ou quelques paires de fcuilles bractcalcs non florifèrcs. 
Les nceuds floriféres portent chacun 1 ou 2 fleurs; la disposition dcs fleurs 
lc long de l’axe permet de dire qu’il y a anisocladie hélicoídale. Fleurs 
chasmogames et cléistogames peuvent coexister; les flcurs cléistogames 
ne sont pas nécessairement axillées par des feuilles bractéales réduites et 
opposées; lorsqu’elles sont insérées sur des nceuds à feuilles filiformes verti- 
cillées, il n’y a jamais qu’une ou deux fleurs par nceud. 

La fleur chasmogame est portcc par un pédicclle capillaire long de 5- 
20 mm, épaissi au sommet, à poils capités glanduleux épars. Calice haut de 

3- 3,5 mm, à dents triangulaires obtuses, égales au tiers de sa hauteur. 
Corolle haute de 13-22 mm; le tube, veiné de vert, étroitement cylindrique 
sur les 6-8 mm inférieurs, s’évase largement au-dessus; lcs lobes s’ctalent 
en roue pendant la bréve période de l’anthèse; lévre supérieure 2-lobée; 
lèvre infèrieure d’aspect 4-lobé, comprenant les 2 lobes latéraux et le lobe 
médian, bifide et élargi. Anthères et stigmate se situent au sommet de la 
partie étroite du tube corollin. Anthère large de 1-1,2 mm, portée par un 
filet contourné haut de 1,4-1,6 mm; petits staminodes postérieurs présents. 
Pistil haut de 5-7 mm; ovaire ovoíde conique, haut de 1,5 mm; stigmate 

4- lobé. 

La fleur cléistogame est subsessile, mais un pédicelle long de 1-3 mm, 
glabre et tòt réfléchi, sc développe dès le début de la maturation du fruit. 
Le calice, long de 3 mm, contient la corolle close. Corolle étranglée; la 
partie inférieure ovoìde, haute de 1,4-1,6 mm, tubuleuse, contient l’ovaire; 
la partie supérieure, ovolde-aigué, haute de 0,6-0,8 mm, formée par les 
5 lobes subégaux, tous entiers, rabattus cn capuchon, conticnt les étamines 
et le stigmate; à la face antcrieure, un bourrelet longitudinal marque le 
trajet du style. Étamines à filets dressés, hauts de 0,6 mm; anthères dressées, 
cordiformcs, aigues au sommet, hautes de 0,7 mm, à loges subparallèlcs; 
elles adhèrent par leur somrnet au lobe antérieur du stigmate. Staminodes 
présents. Ovaire ovolde, haut de 1,5 mm, surmonté du style abruptement 
coudé; stigmate à lobes peu nets, écrasés-rabattus. 

Le fruit murit toujours en position pendante; mème lorsqu’il est issu 
d’une fleur chasmogame, sa maturation peut ètre subaquatique. La capsule 
est entourée du calice accrescent qui atteint 7-S mm (fleurs chasmogames) 
ou 4-5 mm (flcurs cléistogames); ovoídc, à parois papyracées, elle est sur- 
montée du style desséché. A maturité, la paroi des capsules submergées 
se dètruit, et les placentas sèminifères peuvent subsister. Les graines semblent 
toutes semblables, quel que soit le type de fleur dont le fruit est issu; elles 
sont irrégulièrement fusiformes, un peu anguleuses, fauves, longues de 
0,6-0,8 mm, à surface réticulée. — (Pl. 1, 2; 3, 1-3; 4, l-3\ 5, 6, 7). 


var. hottotiiiflora 

Corolle mauve ou rose plus ou moins vif, parfois méme blanche ou 
presque; gorge marquée d’une tache jaune auréolée de blanc. 
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Matíriel étlidié : Madagascar : Afzeìius s.n., Amparihingidro (Majunga), 
4.4.1912; d’Allcizette 93, Nantsana, mai 1905; Baron 536, Central Madagascar; 925, 
s.I. (á fleurs cléistogames); 3296, s.l. (à fleurs cléislogames); 3298, s. 1.; 3300, Centraí 
Madagascar; 4262, ibid.; Benoist 1129, Pèrinet, 3.9.1951; Bernard 95-820, Tananarive, 
juinl895;i?fasií.».,s.l.;jBog«<r204,Périnet;277,entre Ambilobéetle massif de l’Anka- 
rana, 16.2.1%9; 285, Pcrinet, 7.3.1969; Bojer s.n., s.l. (type); Bosscr 20142, presqu’ìle 
d’Ampasindava (NW), avril 1970; Bouton s.n., Bomata Bay, 1857; Catat 179, Tananarive, 
18.4.1889; Cremers 2021, petite mare temporaire sur cuirasse, km 110 de la route de 
Majunga, 24.3.1972; Decary s.n., Alasora, 1.4.1917; s.n., Ambohimanga, 27.3.1921 
(à fleurs cléistogames); 6753, Ambohipo, environs de Tananarive, 26.8.1928 ; 8055, 
Cap St Andrc, 13.6.1930; 133)7, environs dc Tananarive, 20.3.1938; 15391, NE dt Ma- 
junga, 12.6.1940; 15394, NE de Majunga, 12.6.1940; coll. Decary? 88, Ambohimanga 
(Tananarive), avril 1921 (à fleurs clcistogamcs); Hìldebrandt 3419, Marovoay, mai 1880; 
4045, Imerina, janv. 1881 (à fleurs cléistogames); 4072, pr. Tananarivo, oct. 1880 (à fleurs 
cléistogames); 4074, pr. Tananarivo, oct. 1880; Le Myrede ViUerss.n., marais de l’lkopa 
fév. 1889; Lyall 219, S.I.; Mabberley 835, de Pcrinet à Anevoka, 31.3.1971; Parker 
s.n., Central Madagascar; Perrier dc la Báthie 1520, sourcedans le bois dc Namoroka, 
fév. 1903; 8428, cnvirons d’Antsirabc, avr. 1912 (à flcurs cléistogames); 8431, Marovavy 
(Boina), fév. 1910; 12909, environs de Majunga, lac sur calcairc éocène, nov. 1919; 
Rakotovao RN 6149, district de Soalala, 28,3.1954; Randriamicra RN 6388, district dc 
Soalala, 4.5.1954; Waterlot s.n., Tananarive, mai 1915; 142, Ambohidratrimo, mai 1921. 
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var. flava Bonati 

Bull. Soc. bot. Fr. 74 : 88 (1927). 

Lectotyfe : Decary s.n., Madagascar, Ambatolampy, marais, 28.5.1917, P. 

Cette variété ne diffcre de la variété typique que par sa corolle unifor- 
mément jaune; les autres caractères invoqués par Bonati, longueur des 
pédicelles et taille de la corolle, ne sont pas distinctifs : certains échantillons 
de la var. hottoniifiora présentent des pédicelles aussi longs et des fleurs 
aussi grandes. 

Matèriel ÉTUDIÈ : Madagascàr : Decary s.n. (type); Le Myre de Viilers s.n., 
lac d’Ambohipo, Emyme, fèv. 1889; Pcrrier dc la Bàthie 8429, environs de Tananarive, 
aoút 1912, croít en mt'ange avec la variété à fleurs roses. 

Un seul caractère permet de distingucr lcs deux variétés à'H. hottonii- 
flora : chez l’une, le tube de la corolle seul est jaune; à la gorge, une auréole 
blanche sépare cette coloration jaune de celle, variable, des lobes; chez 
l’autre variété, cette couleur jaune s’étend uniformément sur la corolle 
entière. Les deux variétés peuvent coexister dans la mème station; elles sont 
non seulement sympatriques, mais cllcs ont la mcmc écologie et la mcme 
phénologie, Dans un tel cas, le statut variétal convient bien à la position 
de ces taxons, génétiquemcnt distincts, mais très peu différcnts; il serait 
intéressant de connaitre leur comportement génétique en cas d’hybridation. 

Les exigences écologiques d 'tì. hottoniiflora semblent assez peu strictes; 
elle habite les eaux dormantcs, permanentes ou non, les marais, mares, 
étangs, rizières, mais aussi les eaux courantes, canaux, ruisseaux et sources 
d’eau vive. Elle tolère des eaux chimiquement diverses, puisqu’on la trouve 
dans des eaux calcaires aussi bien que dans des eaux peu minéralisées, 
sur latérite ou sur « tourbe », On la trouve de mème à des altitudes très 
variées, du niveau de la mer ou presque, jusqu’à 1500 m environ; on doit 
cependant remarquer que I’échantillon Perrier de ìa Bàthie 8428, provenant 
d’un biotope tourbeuxà 1500 m d’altitude, montre une remarquable florai- 
son cléistogame, pratiquement sans fleurs épanouies; ce phénomène, rappe- 
lons-Ie, indique souvent des conditions écologiques à la limite des possibititcs 
d’adaptation de l’espèce. Mais dans le cas présent, en admettant que l’ex- 
pression de la floraison soit sous la dépendance de l’écologie, le facteur 
limitant la chasmogamie, au profit de la clcistogamic, n’cst pas connu. 

Les échantillons à fleurs cléistogames ne semblent pas avoir été récoltcs 
hors dc la saison optimale de floraison de l’espèce ; la cléistogamie, ici, 
nc corrcspond donc pas à une floraison à contre-saison. Tous les échan- 
tillons, quel quc soit leur mode de floraison, ont été récoltés entre janvier 
et novembre; la saison de récolte maximale, donc probablement celle 
où la floraison est la plus abondante, semble limitée de février à juin; elle 
se situerait à la fin de la période des fortes pluies. 
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Hydrolriche galiifolia A. Raynal-Roques, sp. nov. 

— H. hottontíflora Zuccarini var. latifolia Bonati, Bull. Soc. boi. Fr. 74 : 88 (1927). 

Affinis H. holtoniifione Zucc., foliis submersis pìanis lanceolatis írínervibus satis 
distincla. 

Herba cauiibus ìonge submersis, heterophyìla; folia submcrsa verticillata plana ìanceo- 
lata trinervia, emersa opposita decussata florifera breve triangularia. lnflorescentia graciiis 
8-15 cm alta. Flos 12-20 mrn longus ; corollx tubus tertia parte Inferiore cyìindricus , supra 
expansus; ìabium anticum lobo mediano ìato profunde cmarginato. 

Type : Perrier de ìa Báthie 8430, Madagascar, près d'Ambatobe (Mahavavy du 
Nord), aoút 1913 (holo-, P). 

Herbe aquatique, submergée, très probablement vivace; tige charnue- 
aqueuse atteignant 3-4 mm de diamètre, fragile, à entrenoeuds de longueur 
très variable (4-35 mm). Feuilles verticillées par 3-12 ou rarement opposées, 
fincment membraneuses, sessiles, étroitement lancéolées à presque ovales, 
d’autant plus ctroitcs qu’cllcs sont nombrcuses dans le verticillc, longues 
dc 5-30 mm, larges de 2-10 mm; parfois dcs fcuillcs de formcs différentes 
dans un mème verticille; l’apex est aigu, mucronè, et les marges portent 
des denticulations éparses. 

L'inflorescence est un racème dressé au-dessus de l’eau, portant sans 
transition de très courtes feuilles bractéales opposées, embrassantes; à la 
base du racème, il y a souvent un entrenceud plus long que les autres, suivi 
de quelques nceuds à feuilles opposées réduites mais non florifères, qui 
donnent à 1’axe inflorescentiel une physionomie scapiforme. Chaque n®ud 
florifère porte parfois deux fleurs, mais souvent une seule; il y a anisocladie 
hélicoídale. Les pédicelles floraux, capillaires, longs de 1-2 cm, épaissis 
au sommet, portent de courts poils capitès glanduleux, épars. La fleur: 
le calice, long de 2-3 mm à l’anthèse, est accrescent ensuite; ses lobes obtus 
représentcnt cnviron I /3 de sa longueur, La corolle, mauve à gorge blanche 
marquée de jaune, étroitemcnt tubulcuse dans son ticrs inférieur, s’évase 
au-dessus et étale largement ses lobes longs de 4-7 mm; le lobe médian 
antérieur, émarginé-bifide, est à lui seul aussi large que la lèvrc supérieure 
bilobée. Les anthères, situées à environ mi-hauteur de la corolle, larges 
dc 1-1,5 mm, sont portées par des filets longs de 1,5-2 mm; les petits stami- 
nodes postéricurs, sont parfois élargis au sommet. Le pistil est haut de 7- 
10 mm; l’ovaire, ovoide, n’excède guère I mm; style épaissi au sommet, 
stigmate 4-lobé. 

Les fruits sont rares; le pédicelle fructifère, défléchi, porte le calice 
accrescent qui atteint une longueur de 8 mm et contient la capsule. Celle-ci, 
longue de 4-5 mm, ovoide, est surmontée par le style desséché, long de 2 mm. 
Graines nombreuscs, ovoldes, longues dc 0,8-1 mm, à surface réticulée. — 
(Pl. I, 7; 8). 


Matèriel ètudié : Madagascar : Decary 15749, Namoroka, Réserve n° 8, distr. 
de So3lata, 15.9.1940; Guiììaumet 2242 , Réservt de Namoroka, ruisseau à Vilanandro, 
11.10.1968; Morat 839, Réserve n' 8, Baiboho, oct. 1964; Perrier de la Báthie 1520 bis, 
ruisseau ei source calcaires de Namoroka (Ambongo), eau ìrès scléniteuse, juin 1903; 
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$£?0(lypc); Rakotovao RN457I, canton d’Andranomavo, dislricl dc Soalala, 29.9.1952; 
Service Forestier 11, Tsingy dc Namoroka, Réserve n" 8; Thirèzien 120, Réscrve Naturclle 
n* 8, ruisscau d’Ambotofolaka, à 5 km au N de Vilanandro, distr. de Soalala, 12.10.1963. 

H. galììfolia occupe une aire très restreinte à l’intérieur dc laquelle 
elle ne semblc pas rare, eu égard au nombre d’échantillons récoltcs. Pcut- 
ètre serait-elle liée á des eaux plus ou moins chargées en sels minéraux, 
comme l’attestent d’une part les notes des collecteurs, et d’autre part les 
incrustations mincralcs qui couvrent les feuilles de certains échantillons. 
La répartition géographique limitée serait alors le corollaire d’une écologie 
lice à des conditions géologiques particulières. Si la plante est réellement 
adaptée à des eaux fortement minéralisées, elle subit un milieu dont le 
chimisme est d’autant plus contraignant qu’il s’agit de plantes submergées; 
ce serait là une spécialisation biologique intéressante. 

La floraison de l’espèce est certainement saisonnière ; tous les échan- 
tillons cités ont été récoltés entre juin et octobre, en saison sèche, lorsque 
les caux sont basses. 


Hydrotriche mayacoides A. Raynal-Roques, sp. nov. 

Herba amphibia pumila erccta 2-8 cm alta homophylla, caule simplici dense foliato, 
foìiis verlicillatis linearibus rel lineari-lanceolatis acutis trinervibus. Flores axillarl singuli, 
pediccllo erecto , ad fiores chasmogamos breviore vei wquiìongo quam folium axillans, ad 
flores cleistogamos brevissimo, mox reflexo. Flos chasmogamus 5-6 mm longus, corolla 
anguste tubulosa, tantum tertia parte superiorc expansa. Stamitta 2, staminodia 2. Flos 
cleistogamus 2-3 mm ìongus, staminodiis dcstitutus. Cqpsula floris chistogami 2 mm alta 
ovoidea, seminibus numerosis ovoideis 0,6 mm longis. 

Type : Perrier de la Bàthie 13650, Madagascar, Massif de l’Andringitra, marc, 
1600 m, avril 1921 (holo-, iso-, P). 

Petite plantc annuelle dont la tige, normalement simple, rapidement 
dénudée à ía base, porte des feuillcs en vcrticilles rapprochés. Feuilles au 
nombre de 5-8 par verticille, plancs, scssiles, entières, longues de 6-11 mm, 
larges de 0,8-2 mm, portant quelques denticulations sur leurs marges. 
Chaque noeud florifère porte, outre son verticille de feuilles, deux fleurs 
opposées, ou une seule; il y a anisocladie hélicoídale. 

Desfleurs chasmogames et cléistogames coexistent (dans l’unique échan- 
tillon connu). La fleur chasmogame , petite, dressèe, est portée par un pédi- 
celle rclativcment court et épais, renflé au sommet, semé de poils capités 
glanduleux; lc calicc, long de 2 mm, tubuleux sur ses 2/3 inférieurs, se 
termine en 5 lobcs obtus; la corollc forme un tube étroit sur les 2/3 de sa 
hauteur, et se termine en 5 petits lobcs arrondis, longs de 1,5 mm environ; 
les 3 lobes de la lèvre antèrieure, subègaux, sont un peu plus larges que ccux 
de la lèvre supérieure; l’androcèe se situe vcrs lc milicu de la corolle; anthc- 
res larges de 0,7-0,8 mm. Pistil haut de 2,5-3 mm; ovaire ovoide haut de 
0,6-0,8 mm, atténué en style terminè par un large stigmate lobé. La fleur 
cléistogame reste enclose dans le calice; corolle complcte, mais de taille 
réduite; étamines à filets courts (0,3 mm y compris le conncctif), anthères 
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13650). 


à loges longues de 0,6 mm, peu dtvergentes à la base, coiffant le stigmate 
auquel elles adhèrent par leur sommet. Staminodes nuls. L’ovaire ovoíde, 
dtssymétrique, est plus gros que celui d’une fleur chasmogame; il est sur- 
montè du style court, courbé; stigmate à lobes petits et comprimés. 

Les fruits issus de fieurs cléistogames sont nombreux, tandis que ceux 
issus de fleurs chasmogames ne sont pas connus avec certitude. La capsule 
translucide, incluse dans le calice, contient de nombreuses graines ovoides, 
de couleur fauve, longues de 0,6-0,7 mm, larges de 0,3 mm, à surface ornèe 
d’un réseau sombre en reltef. — (Pl. 1, 3, 4; 2; 9; 10). 

Le seul échantillon qui me soit actuellement connu provient des berges 
d’une mare à 1600 m d’altitude, et il est peu probable que la plante existe 
ailleurs que sur les hauts plateaux. 11 faut espérer que de nouvellcs récoltes 
de cette intèressante et rare pettte espèce permettront de mieux connaitre 
son écologie et sa biologie. 


ílydrotriche bryoides A. Raynal-Roques, sp. nov. 

— H. hottoniìflora Zuccarini var. terrestrís Bonati, Bull. Soc. bot. Fr. 74 : 88 (1927), 
nomett subnuctum. 

Affinis H. mayacoidis A. Rayn,, caulibus ramosis repcnlibus, foliis angustioribus, 
floribus duplo majoribus longe pedicellatis dtstincta. 

Herba pumila prostrata, 2S cm longa, dense Jòliata, homophylla, fotiis verticitiatis 
angustissime linearibus acutis. Flares singuli axìllares, pedicello capillari, folio axillanti 
longiore. Corolla 8-12 mm longa, labio antico lobo mediano integro rotundato. 

Tvpe : Perrier de la Bàthie 8467, Madagascar, environs d’Antsirabé, 1500 m d’alti- 
tude; pourtour d’un étang dans lequel la forme normale immergée n’existe pas; sur 
la tourbe humide, avríl 1912 (holo-, P). 
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Très petite plante annuelle à tige plus ou moins rameuse, longue de 
2-5 cm, trainante, radicanteà sa partie inférieure seulement, épaisse-aqueuse, 
largc de 1-2 mm à sa base, atténuée vers le sommet. FeuiUes verticillées 
par 6 à plus de 15, sauf aux nceuds qui suivent les cotylédons, où elles sont 
opposées; plus longues que les entrenceuds, elles sont sessiles, entières, 
charnues, 1-nervées, finement dcnticulccs près du sommet, longucs de 2- 
5 mm, larges de 0,241,5 mm. 

Fleurs axillaires, cn général une seule par nceud : il y a anisocladie 
hclicoldale. Pcdicelle floral long de 3-10 mm, filiforme, épaissi au sommet, 
portant quelques poils capités glanduleux. Le calice, long de 2-2,5 mm, 
étroitement évasé, tubuleux sur au moins les 2/3 de sa hauteur, se termine 
par 5 lobcs obtus. La corolle, mauve à gorge jaune, s’évase largement 
dès Ie sommet du calice, et étale ses 5 lobes subégaux arrondis; la lévre 
supérieure est formée de 2 lobes un peu plus pctits que les autres; le lobe 
médian-antérieur, un peu plus large que les latéraux-antérieurs, est large- 
ment arrondi, non émarginé. Anthères et stigmate se situent vers le milieu 
de la hauteur de la corolle; les filets staminaux, arqués, courts (0,8 mm) 
portent des anthères larges de 1-1,3 mm, à loges divergcntes. Pistil haut 
de 4-5 mm; ovaire ovoíde, haut dc 2-2,5 mm, prolongé cn style élargi sous 
le stigmate lobé. Le fruìt n’a pas été observè. — (Pl. 1, 5; 3, 4\ 11). 

Matériel ètudiè : Madaoascar : Decary 587, Vohitsara, 26.7.1921; Ptrrier 
de la Báthie 8467 (typc). 

II semble que Perrier de la Bàthie, trompc par l’homogéncité dcs 
fleurs dans le genre, ait cru trouver une forme saisonnière émergèc d’H. hot- 
toniiflora, bien qu’il ait notc que « dans l’étang, la forme ordinaire immergée 
n’cxistait pas »; il est probable que Bonati, lorsqu’il voulut créer une var. 
terrestris de cette espèce, partageait pleinement le sentiment de Perrier 
puisqu’il ne donna pour description que la copie de l’étiquette du collec- 
teur. On peut donc supposer que Bonati considèrait cette variété comme 
unc réponse phénotypique à une variation écologique et non comme un 
taxon génétiquement différencié, ce qui expliquerait qu’il ait négligé d’en 
donner une description à proprement parler. 

Espèce rare et probablement localisée, H. bryoidcs serait liée à des 
mares à berges tourbeuses, à dcs altitudes assez élevées; cette supposition 
est basée sur la seule rccoltc de Perrier — l’échantillon Decary 587 cst 
d’une grande pauvrcté en matcriel et cn informations — et il serait utilc 
que d’autres documents vicnnent s’ajouter à ceux-ci. 


CONCLUSION 


Les descriptions du genre Hydrotriche et des espèces qui le composent 
permettent de mettre en évidence la variation intragénérique de certains 
caractères, qui prennent des valeurs différentes selon les espèces. Cette 
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variation peut, à titre d’hypothése, ètre interprétée parfois comme une 
spècialisation : on considèrera alors que telle valeur d’un caractère corres- 
pond à une adaptation plus poussée que telle autre, Cette hypothèse de 
travail débouche sur une approche analytique de la notion d’évolution, 
approche basée sur une interprétation subjective des variations morpho- 
logiques et biologiques observées d’une espèce à l’autre. Elle permet de 
proposcr, à titre d’hypothèse de second ordre, une possible voie de spécia- 
tion dans le genre. 

Dans )a tribu des Gratiolex, où se range le genre Hydrotriche, les feuilles 
sont très généralement opposées. Cependant, la disposition foliaire verti- 
cillée, fréquemment observée chez les plantes aquatiques, cst fonctionnellc- 
ment et physionomiquement réalisée chez lcs Hydrotriche, bicn que lcs 
entités foliaires restent au nombrc dc deux par nceud. La spécialisation 
a ici franchi l’étape de la transformation biomorphologique, mais non 
celle de l’acquisition organique. Cependant, chez les dcux petites espèces 
annuellcs, les clcments foliaircs sont tous verticillés, indépendamment dc 
la submersion; seuls les bourgeons axillaires sont opposés. On peut inter- 
préter cette stabilisation de la disposition verticillée comme un progrès 
dans la spècialisation morphologique bien qu’elle apparaisse chez des espè- 
ces biologiquement aflfranchies du milieu aquatique. 

D’autres caractères, tels que le mode de vie annuel, les fleurs axillaires 
isolées, sont, comparés à une biologic vivacc ou à des fleurs groupées 
cn inflorcscences diffcrcnciécs, généralcmcnt considcrès commc indices d’une 
évolution plus èlaborée. Cc faisceau d’argumcnts pcrmct dc concevoir que 
H. mayacoides ct H. bryoides représenteraient dcs formes plus cvoluées 
quc lcs deux autres espèces. 

Dans la mesure où la cléistogamie permet d’accroitre les possibilités 
de floraison, et où la fructification est particulièrement efficace chez les 
fleurs dcistogames, les espèces présentant cette potentialité sont biologi- 
quement favorisées, surtout lorsque les milieux où elles vivcnt subissent 
occasionnellement des variations majeures. La cléistogamie potentielle, 
observée chez H. hottoniiflora et H. mayacoides, peut donc s’interprèter 
comme une spédalisation biologique. 

Enfin, la spècialisation pcut étre écologiquc, chcz H. galiifolia, des 
eaux minéralisées, ou chez H. bryoides et H. mayacoides, des berges saison- 
nièrement inondées. 

Les différentes espèces semblent plus ou moins spécialisècs, sdon que 
les observations sont morphologiques, biologiques, ou écologiqucs, bien 
que le genre soit indiscutablement très évolué (ce qui est habituei dans ce 
groupe de Scrophulariacées), comme l’atteste par exemple la structure 
florale complexe et homogène dans toutes les espèces. On a l’impression 
d’une différenciation récente d’espèces encore peu répandues géographi- 
quement, à partir de formes aquatiques déjà très hautement adaptées. 

On pcut concevoir que, peut-ètrc à la faveur du cadre insulaire malgache, 
une diversification secondaire, permettant une ctape évolutive ultè- 
rieure, aurait pu intervenir dans un groupe prèalablemcnt profondément 
modifié. 
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